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XXV.
CONTINUATION

DU TRAITE,
SUR LA DISETTE DE BOIS, &c,

:#:*:*: i «:\: L eft tems, que je paffe VHT.

% ^ à la partie la plus éten- Établiffe-

& la plus impor-
tante de ce Traité. Je

* '

veux parler de l'établiflement des bois ; nous
ne trouvons pourtant pas inutile, de remar-
quer préalablement, que l'on établit diverfes
divifions & fubdivifions pour les bois,

1°. ON les divife en arbres qui produifent
des feuilles, & ceux qui ne produifent
que des piquants ; quelques uns nom- *
ment celui - ci bois léger, ce qui ne
peut avoir lieu ; parce que

2°. LE bois à feuilles fe diftingue aufli parJ^uw^Vj
dur & léger, foit aifé à couper, noin-^
mé blanc bois, gros bois, broflesj fu-»k*-**-*;,
tayes balfes, bois a panage, &c. ^U./k'Tbw« /. 4ràe £ e e 3°. E N ^
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— 3° EN haute futaye & en bois taillis, dont

^ h a déjà été parlé cy - devant ; je ne
^ / ' crois pas qu'il foit néceflàire de parler

des autres divifions des françois, comme
gaulis de l'âge de 25. à ^o. ou 60. ans,
demi futaye à 90. & ainli du relie.

L E nom de bois taillis^n'a pas lieu pour
lè bois noir, parce que'ne pouvant être
en coupe^reglée, il doit croître en arbre

' & devenir haute futaye.

QUOI que fous le nom de bois noir
ou de bois à piquant, on entende gé-

^ ' néralement les efpeces d'arbres, qui ne
perdent pas leurs feuilles pendant l'hy-
ver, & qu'on range auffi la ineléze fous
cette clafie de bois noirs, il laut pour-
tant l'excepter à ce dernier égard de la
règle générale, parce qu'elle le dépouillé
en hyver.

NOUS commencerons donc par le bois
4>lanc ou à feuilles, & particulièrement par le
bois dur j & nous traiterons avec toute la
brièveté poffible del'ufage, de la femature »

& de la plantation de chaque efpece & de
tout ce qu'il faut remarquer à ce fujet.

A. PARMI les arbres à feuilles, le
LeChêne, chêne mérite fans doute le premier
rang. Af/'&r en compte 36. fortes dont il y

*• en a plufieurs originaires de l'Amérique. Déjà
du tems d'/î^ram le chêne jouit de cette pré-
ference, mais furtout nos ancêtres les celtes &
les gaulois la lui accordèrent.

SA
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S A grandeur, fon air de majefté fa force
qui affronte les orages, fa durée de près de
mille ans fur pied l'excellent iervice dont il
eft pour les bâtimens, fon ombrage, les fruits,
les meilleurs que la Germanie & les Gaules
ayent eu alors fon acroiffement encore aiïes

prompt s eu égard à fa longue durée : tout
cela pouvoir jufiifier cette préférence, & four-
nir les raifons qui l'ont fait confacref à Jupiter
le plus grand des Dieux* Sans donc nous ar-
rêter à parler beaucoup de cet arbre connu à

tout le monde, ni de î'ufage de fon «.< Ufage*

bois, nous nous contenterons de remarques
pour ce qui regarde les glands, que fi les fo*
rêtiers de nôtre païs cultivoient les arbres fau*

vages avec autant de foin que le font les foré*
tiers d'Allemagne, s'ils les nettoioient des bran«
ches mortes, de la moufle & des chenilles »

on n'auroit pas lieu de le plaindre que les
glands font aujourd'hui auffi rares qu'ils ont
été en grande quantité, feulement au commen-
cement de ce fiècle,

MAÏS comme on néglige de même les afa
bres fruitiers & qu'on fait à leur fujet les
mêmes plaintes, il ne faut pas s'étonner que'
cela arrive aux arbres fauvages, qu'on a pré«
tendu devoir germer croître & fournir tou#
ce qu'on en peut défirer fans que les- hom-
mes fe donnent la moindre peine' pour cet effet-.

QUOI que depuis plufieurs an- £. Se-

fiées on fe foit appliqué à mettre les
bois en meilleur état, & furtout à augmented

£e'e ®- IP
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le nombre des chênes on ne négligea pas
moins de femer des glands- La fertilité de
ces tems-là, qui produifoit par ci par là des

glands, & l'épaifleur encore afles conlidérable
des forêts, n'empêcha pas feulement qu'on fit
là-delfus l'attention néceifaire ; mais encore
cela donna lieu aux ordres émanés d'arracher
les jeunes arbres & de les transplanter fut
des places qui s'en trouvoient dénuées, de-
quoi nous parlerons bientôt plus amplement.
Mais comme par ce moyen on ne parvint pas
au but qu'on s'étoit propofé on commença
d'ordonner les enclos dans l'efpérance que
les gros chênes qui s'y trouveroient, ne man-
queroient pas de produire les jeunes plants né-
celïaires. Lors que cet expédient n'eut pas le
fuccès, qu'on s'en étoit promis, on fe vit ob-
ligé d'enfemer ; car de planter le gland pièce
à pièce perfonne ne penfoit à s'en donner
la peine. Ces glands femés réuflirent très-bien.

L'ANNEE 1749. ayant été abondante en
gland, j'eû foin d'ordonner qu'on enfemença
un de ces enclos mais le froid furvenù au
commencement d'Oélobre rendit les glands
noirs, & détruifit mes projets. L'année 17^3.
les glands réûlfirent afifés bien, aulfi donnai-je
de nouveau les ordres d'en ferner, ce qui fut
exécuté ; on fema 90. muids dans un feul en-
clos près de L. L'année fuivante on vit
déjà les glands germer en fi grande abondance,
qu'on auroit crû de voir une chênevière. En
plufieurs autres endroits la même chofe a été
pratiquée avec un fuccès égal.

AVANT
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AVANT que de parler de la y. Ter-

manière de ferner, il taut avertir que
le chêne ne fe contente pas d'un fol
audi chetif que la plûpart des autres arbres
fauvages; il réiiffit à la vérité afles bien dans
un terroir mêlé de glaife & de gros gravier,
mais il faut que la fuperficie foit couverte d'une
couche de bonne terre noire telle qu'on la
trouve dans les bois. Ta grandeur, la force,
la folidité du bois, le grand nombre des bran-
ches, le fruit, la quantité & la groffeur des
racines tout cela fait a(Tçs voir qu'il faut
beaucoup de féve à cet arbre. Auffî remarque-
t-on, que partout où les branches & les raci-
«es peuvent s'étendre ni le bled ni les herbes
lie proviennent abondamment.

TOUS les œconomes qui con- Mani-
noiffent la culture des bois, convien- ^
nent en ce point, que pour enfemen,
cer une place d'une grande étendue il faut
labourer la terre & la préparer comme un
champ à bled, par conféquent la nettoyer des

troncs & des raqines. De plus ils confeillent
de ticher les glands en terre & même au cor-
don. Les uns indiquent un inftrument à plan-
ter de la longueur de 2. pieds armé de huit
dents de cinq pouces de long, féparées les
Unes d.»s autres à la diltance de trois pouces.
D'autres croient, qu'à la manière dont les Né-
grès d'Amérique plantent le Mays on peut
Amplement fe fervir d'un bâton fort, qui doit
avoir un pouce d'épaifTeur, & fe terminer en
pointe. Du. refte ils font du même avis, qu'à

E e e 3 l'imi-
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l'imitation des Nègres, trois perfonnes doivent
marcher de fuite, dont la première faiTe le trou,
la feçonde mette deux glands dans chacun, &
la troifième recouvre le trou avec de la terre,
& l'applanifle avec la houe ; ce qui ne prend
pas autant de tems qu'on pourroit bien fe l'i-
maginer ; car il n'y a qu'à faire cet ouvrage
par corvée, & fous l'infpeélion d'un forêtier
vigilant ; il avance avec d'autant plus de ce-
lerité qu'on ne met les glands en terre qu'à
2. pouces, & fuivant l'avis de quelques uns,
à un demi pouce de profondeur ; car il fufc
fit que les ghnds fe trouvent garantis des où-
féaux (% autres bêtes. Afi&r confeille de faire
des creux au lieu de trous & de les placer
dans lès grandes forêts à la diftance de 4. pieds,
11 indique l'ulàge d'une charrue inventée à cet
uiage, (qui m'eft inconnue) laquelle doit de
beaucoup faciliter &• hâter l'ouvrage, 11 croit
avec raifon que tout ce qui doit devenir bois
de haute futaye ou bois de charpente, ne doit
jamais être' transplanté ; mais qu'aux endroits
deliinés à cela, on fafle fuivant fon opinion,
les creux éloignés de 10. pieds les uns des

autres qu'on mette dans chacun 5. ou 6.

glands, & qu'enfuite on arrache les plantes les

moins parfaites c'elt ce que je ne fçaurois ap-
prouver. Car c'eft une regie générale & incon-
tellable qu'au commencement & proportio-
nement à leur grandeur, on doit lailfer croi-
tre les arbres fauvages tout près les uns des

autres, pour fe garantir mutuellement, contre
les vents & afin qu'ils forment des troncs
droits, de quoi nous parlerons dans la fuite,

JE
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J E ne puis paffer fous filence les pepiniè-
res à glands dont on reconnoit l'utilité de
plus en plus dans les pais étrangers, où l'on
en établit avec le plus grand foin. &/),<raer
affure qu'on peut planter §ooooq. glands fur
une place quarrée de 6oq. pieds. Et quoi
qu'en fichant & couvrant les glands de la ma-
nière fusdite les fouris & les écureuils foient
peu à craindre» & les oifeaux du tout point,
il compte iooooo. glands qui pourroient fe

perdre de cette façon ou de quelqu'autre &
malgré cela il refiera encore 800000. jeunes
plantes fur une aufli petite place.

OUTRE cela il çonfeille aufli bien que
d'autres, de choifir pour cela les meilleurs glands,
& furtout ceux qui tombent d'eux-mêmes de
Parbre & d'en faire l'épreuve qui fe fait de
cette manière ; on les jette dans Peau, on
donne aux cochons ceux qui furnagent, & on
plante les autres, après ies avoir un peu fechés;

LES opinions fe trouvent de rué- *. Tems

me partagées pour ce qui regarde le ^elafe-
îerns de la femature. Plufieurs pré-
tendent qu'on dok la remettre au printems,
& conferver en attendant les glands dans le
fable. Mais Sc/wmer combat cet avis par de
très bonnes raifons. H dit 1°. Qu'on doit imi-
ter la nature autant que poffible. ; or, comme
tous les chênes qui croiffent d'eux-mêmes,
proviennent des glands qui font tombés en
automne on doit par conféquent aufli préfe-
rer cette faifon pour la fémature. 2°. Que

E e e 4 dans
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dans la terre les glands fe préparent mieux à

germer pendant l'hyver, & qu'en fuite on ne
les trouble plus dans cette opération. 3°.
Qu'au printems on ne peut pas éprouver les

glands de la manière fusdite, puis que même
Ceux, qui ne font pas propres à être planter,
fe précipitent également à fond à caufe de
l'humidité, dont ils s'imbibent pendant l'hyver,

IL croit donc, qu'il faut fe mettre à Pou*

vrage au commencement de Novembre afin
de pouvoir l'achever jufqu'au 14®. du dit mois ;
mais qu'auparavant il faut labourer la terre juf.
qu'à quatre fois avec une charrue deftinée par-,
ticulièrement à cet ufage dont le foc entre
plus avant dans la terre que celui de la charrue
ordinaire il faut encore applanir la terre aveç
la herfe avant dç faire les creux ou les trous.

,?• Manière TOUS les Auteurs font d'accord,
de foigner qu'après que les glands ont gerrnés,
phntes"^ qu'ils ont levé, & qu'on a rempla-

cé par d'autres ceux qui n'ont pas
réiiffis il faut alors furtout dans les pepi-
nières farcler la terre avec grand foin & la

nettoyer de toute mauvaife herbe particuliè-
rement de ronces de fougère & de toute
efpece de buiiïons & bois fauvages : qu'il ne
faut pas tarder à tailler ces plantes, en obfer-
vaut foigneufement de ne faire aucun tort à

la cîme, qu'il faut cependant couper les bran-
ches les plus hautes, ahn que la cîme deve-
nant trop forte & trop péfante le tronc ne
rette trop foible.

COMME
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COMME la hache pourroit caufer un
dommage confidérable aux jeunes arbres il
faut les tailler avec la ferpe & couper les

grandes branches avec une fçie, enfuite appla-
nir le bois avec le couteau afin qu'il le re-
couvre bientôt ; mais on doit furtout obferver,
de couper les branches à-peu-près de l'épaif-
feur d'un écû, au-deffus du cercle qu'elles
forment près du tronc, car venant à croitre,
il couvrira au bout de quelques années fi bien
la place où la branche a été coupée, qu'on
n'y remarquera plus aucun veflige.

DANS le tems que les plantes fe trouvent
encore jeunes il faut farcler très affidûment
tant les pépinières que toutes les forêts nouvel-
lement plantées; & lorsqu'elles deviennent fi
touffues, que les arbres s'empêchent récipro-
quement de croitre ce qui ne peut pas man-
quer d'arriver, il faut transplanter ou couper
ce qui elf de trop de façon que fur une
place deftinée à former un bois de haute fu-
taye. les arbres foyent à la fin éloignés de 20.
ou 25. pieds les uns des autres. Outre cela on
confeille encore de pratiquer la méthode lui-
vante : Lors que les jeunes plantes font encore
à la diftance de 8- pieds, on peut fe fervir de
deux plantes en bois taillis, & la troifième
fera la haute futaye ; mais après que le bois
taillis aura été coupé deux fois, il faudra dé-
raciner lès troncs; alors on verra que le reffe
croitra parfaitement, & formera une très belle
futaye.

Eee.f NOUS
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«. Trans, NOUS avons obfervé plus haut,
planta- q,,e ci-devant on ne penfa qu'à trans-

planter. Déjà l'année il fut
ordonné que chaque portionaire du glandage,-
devoir planter chaque année 6. petites chênes
dans les bois de L Mais on ne luivit
point ces ordres ; ceux même qui les exécu-
tèrent, le firent d'une façon fi impardonnable,
que cette contravention ne produifit aucun
mal. Les plaintes que je forme là-defius ne
font pas delfituées de fondement. Il y a 4?.
ans que j'ai vu de jeunes chênes dans une
forêt voifine, qui furent déjà plantés to. ou
J y ans auparavant ; ils fe trouvent encore ac-
tuellement en fi mauvais état, qu'ils font pref-
qu'inutiles & qu'il feroit à fouhaiter qu'on
les arrachât. Mais recherchons-eu les caufes.

L E Souverain auroit - il manqué d'y don-
ner les foins nécelfaires Ce n'ett point cela;
que nous manque-1, il donc Ah ce n'eß
qu'une bagatelle L'alliduité, l'application &
l'obéiffiinee des fujets ; le Souverain toujours
animé du zélé pour le bien public» fe propo-
fa de procurer un double avantage à fes fujets;
on voulut en même tems favorifer la culture
des chênes, & fournir aux pauvres quelque
terrain, fur lequel ils puifient planter quelques
légumes. Qui ne feroit donc pas révolté de
l'ingratitude de ces gens - là qui au lieu de
reconnoitre ce bienfait en concourant efficace-
ment au but qu'on s'étoit propofé touchant
la plantation des bois, ont bien plus contri-
hués à ruiner ces mêmes bois, qu'à les met-
tre en meilleur état? ILS
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ILS devoient planter exactement les jeunes
chênes dans les creux préparés, les attacher à
des pieux, les cultiver avec foin, & rouvrir
les enclos au bout de 6'. ans, pour former
une forêt, Mais on ne planta que fort à la
légère & fans aucune application ; il n'étoit pas
queftion de mettre de la bonne terre, ou même
quelque peu de fumier dans les folles ; les
racines devinrent trop fortes ; la maitreffè ta-
cine qui ne doit être que peu ou du tout
point rognée, fut entièrement coupée; la même
chofe arriva à la couronne, & à la cîme, ce
qui eft néanmoins très pernicieux, fuivant l'a-
vis de tous les connoifieurs. On voit même
au premier coup-d'oeil, que les branches ne
s'étendant alors qu'en forme de pare-foleil»
l'arbre ne fçauroit jamais faire un beau tronc.
On ne peut proprement pas le plaindre, que
la terre, qui fe trouve autour des arbres n'ait
été aftes labourée avec la houe ; car afin de
tirer tout le parti poffible du terrain, les ou-
vriers s'approchent de fi près du tronc de l'ar-
bre, en travaillant la terre, que toutes les an-
nées ils endommagent les racines, & en arrê-
tent l'accroiftement au point, que l'arbre périt
faute de lève ce qui ne laide pas d'être pro-
fitable à plufieurs égards à ces gens-là; Les
arbres fe trouvent encore petits & bas, ils
n'occupent pas beaucoup de place, on ne prefTe
pas trop les païfans d'ouvrir les enclos ; au lieu
de <>'. ans, ils en jouiffent pendant îo. if. &
jufqu'à 20. années, fi bien que plufieurs, re-
gardant ce terrain comme leur appartenant en
propre, y ont planté des arbres fruitiers, &
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fe font imaginé qu'on les traitoit avec la der-
nière injuftice, lors qu'on les a obligés de s'en
départir. Je ne jurerai pas que les uns & les
autres ne fe foyent emparés de quelques por-
dons de ce terrain; du moins eft - il confiant»
que j'ai vu plulieurs pièces femblables, qu'on
prétendoit pofféder en propre, & même fran-
çhes de dîme pendant que leur fituation»
jointe à d'autres circonftances me fourniffoit
les plus fortes raifons de croire, que leurs pré-
tendus propriétaires ne les poffedoient pas en
vertu de titres bien légitimes,

J'APPROUVE très fort la transplanta-
tion de quelques efpeces d'arbres fauvages,
mais fi on l'exécutoit de la manière fusdite »

& fans y apporter toutes les précautions né-
ceffaires, je la condamnerois abfolumènt, car
dans ce cas là elle produirait des effets beau-
coup plus pernicieux qu'utiles,

S1 donc on trouve à. propos d'arracher des
jeunes plants de chênes des forêts enfemen-
çées qui font trop touffues ou des pépinières»
& d'en garnir des places qui s'en trouvent dé-
nuées, ou des forêts entières cela fera très
bien fait Quant à la manière dont il faut ex-
écuter cet ouvrage, j'en ai touché un mot plus
haut, en parlant des fautes qu'on a commifes
à cet égard dans nôtre païs ; & le lefleur eft
prié de confulter pour le refle, les Auteurs
que je citerai au pied de ce traité » la proli-
xité de la matière ne m'ayant pas permis d'en
tirer tout ce qui pourrait avoir quelque rap-
port à mon fujet

CEPEN-
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CEPENDANT je dois encore ajouter
que le tems le plus propre pour transplanter
les chênes, c'elt la fécondé ou la troifième an-
née ; alors ils réufliront prefque tous. &JW-
wer nous alïure une chofe qui mérite qu'on y
falfe attention ; il dit, que les plantes qui pé-
rident le plus facilement font celles qu'on
transplante entre la & la 12®. année, qui
ont un pouce d'épaitfeur & 6. à 10. pieds de
hauteur, que par contre celles, qui font tout
jeunes & celles, qui font de l'épaiffeur de
3. à 4. doits & de la hauteur de iy à 20.
pieds, réiiffiiïent le plus heureufement ; fi
c'étoit là une vérité certaine elle nous four-
niroit des raifons nouvelles & très fortes, pour-
quoi les transplantations qu'on a faites jufqu'à
pre'fent, ont eu fi peu de fuccès ; car on a
choifi ordinairement des plantes de la moyenne
efpece ; donc elles ont dû néceffairement fé-
cher, & n'ont jamais pû parvenir à un point
de perfedion & de grandeur mediocre.

S'IL rede encore quelques remarques à

faire à ce fujet elles trouveront leur place
parmi les reflexions diverfes qui font à la fin
de cet ouvrage. Maintenant nous paflons au
Hêtre,

DONT il n'y a qu'une forte, B.

outre les 2. efpeces à feuilles pana-
Be Hêtre,

chées. Cet arbre étant d'un genre entière-
ment différent du chêne ne demande pas une
fi ample dilcuifion.

SON
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«. Ufage. SON ufage eft alles connu; Ton
bois ne nous procure pas feulement le meil-
leur affouage, mais il eft aufti d'un excellent
(ervice pour la conftruclion des chars & de
plufieurs inftrumens & utenfiles. * On fqait
que l'on fruit fert d'engrais aux cochons, &
qu'on en tire de l'huile. Il fervit même de
nourriture aux anciens Germains.

/3. Delà JL n'y a aucune efpece de bois
femature qui exige plus d'être lemée que le
en genera, qui eft celui dont nous par-
Ions ici, & non du charme que l'on place
dans le même genre,) car il n'y a guéres
lieu d'efpérer qu'il vienne de lui - même &
fans culture; pour s'en convaincre, il n'y a

qu'à taire attention s

1°. Que les feuilles tombe'es reftènt long-
tems à terre fans pourrir, & que dans le tems
que la pourriture commence d'entamer les pre-
mières une quantité de nouvelles les couvre
déjà. Comment donc le faine (ou foyard)
germeroit-il dans les feuilles * ne pouvant pas
feulement atteindre la terre.

2°. NE veut-on îaiflêr fubfifter que quel-
ques gros hêtres, deftinés à porter la l'emettce*
ou bien eft - il queftion d'une forêt entière
Dans le premier cas à fuppofer même que les
feuilles ne produiroknt aucun empêchement)

* Voyés le mémoire d'un membre Ikvànt de nôtre So->

eiété, fur la manière de rendre ce bois propre pouï
îa charpente.
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ïe vent ne portera pas le faine bien loin, auffi
peu que les glands, mais tombant perpertdi-
culairement à terre, il enfemencera feulement
la place qui le trouve immédiatement fous les
branches & tout le refte demeurera deftitué
de femence. Ce qui mérite d'autant plus d'at-
tention, que la transplantation des jeunes hê-
très ne réiiffit que fort rarement. Dans le fe-
cond cas on ne pourroit pas fe promettre un
fuccès plus heureux, par ce que de même
que dans le premier, les jeunes plantes fouf-
friroient beaucoup de l'ombrage & de l'égout
des vieux arbres ; & lors que dans la iuite
on voudroit arranger une belle forêt, & en
tirrer quelque parti, on fe verroit obligé d'à-
battre les vieux hêtres qui étant fort grands,
& garnis d'une quantité de branches, ruine-
roient plus de la moitié des jeunes plantes, i

JE ferai donc d'avis que fans doute on
laiiïat fubfifter une certaine quantité de gros
hêtres pour porter la femence, mais tous en-
femble fur la même place : qu'enfuite on ex-
tirpat le refte de la forêt, & qu'on femat le
faine, qui tomberoit de lui-même des gros
hêtres, en fuivant la même méthode que nous
avons indiqnée pour les glands, mais fans né-
gliger d'obferver les changemens dont nous
parlerons plus bas.

CECI ne regarde que les forêts compoféès
de vieux hêtres à moitié ruinées mais à l'é-
gard des jeunes plants qui peuvent former
des bois taillis,. & qui n'auront pas des troncs

trop
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trop forts il faudra fe" conduire dîffërem-
ment.

»

y. Ter- LE hêtre n'exige pas un fi bon
ram. terroir que le chêne ; cependant il
croitra mieux plus vite > & deviendra plus
fort à mefure que le fol fera meilleur. Il
aime la terre grade & un peu humide ; il
croit auffi dans un fol pierreux & graveleux,
mais pas avec le même fuccès.

Manière PQtJR planter le hêtre, il faut
de le le- nettoyer le terrain des Touches,

le travailler avec la houe, & ce qui
vaut mieux encore le labourer, la même choie
doit s'obferver à l'égard de toutes les efpeces
d'arbres fau vages. Enfuite on femera le faine
comme on féme le bled enfin on y palTera
la herfe pour le couvrir aufli bien que pof-
fible. On peut éprouver les faînes dans l'eau,
de la même manière que les glands, & l'on ne
femera que celles qui fe précipiteront au fond.

». Tems PAR les raifons ci - defîus aile-
de la fe- guées au fujet des glands, il faudra
mature. femer les faines d'abord en automne.

£ Manière L'ES hêtres n'exigent pas tant des
de cultiver foins que les chênes car fuivant l'a-
plants"" vis de la plupart des auteurs, on ne

fçaùroit les tailler fans leur faire beau-

coup de tort j puis que par là on les expofe
à la pourriture aucun arbre n'attirant autant
de fève que le hêtre. Par cette raifon il ne

peut
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peut fervir à la charpente qu'après avoir été'
préparé; & par la même caufe, il faut le
planter dans des terrains feparés, d'autres ar-bres ne réûffiflant que très-difficilement mêles
avec des hêtres. Malgré le peu de loin quecet arbre exige» il ne faut pourtant pas né-
ghger d'extirper les builfons qui l'environnent
& d arracher toutes les années les jeunes plan
tes qui pourroient fe trouver trop près les unesdes autres.

IL feroit inutile de parler de la «. Trans,
transplantation des hêtres par ce planta-
qu'elle ne réïiffit pas fi bien que celle
des autres arbres, que par contre ils croiffent
facilement lors qu'on les feme & qu'enfin
on s'en fert ordinairement eu bois taillis.

PLUSIEURS Auteurs le nom- a «ment Plane, communément Plane ou ,&»-*
on l'appelle yfeer Erable. les Enable,

difiingue en deux efpeces ; il compte neuf for
tes de la première, & quatre de la fécondé •
dans notre païs on n'en connoit qu'une feule
efpece c'elt l'érable originaire d'Allemagne
encore n'eft-il connu que de peu de perfonnes!

IL eft furprenant qu'on néglige «. Ufage.
h tort la plantation d'un arbre auffi utile.
J °.ute elpece de terrain eft propre à Je pro-duire. On ne fçauroit guères trouver de plus
gros arbre que celui - là, & particulièrement
le plane de Norwege qui d'ailleurs portebeaucoup de femence, & réulfit partout.To/we /. Fff Ses
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Ses branches deviennent fi grandes, qu'elles
font propres à toute forte d'ouvrage ; & qu'on
aime mieux s'en fervir que du tronc, leur bois
étant plus dur. Il eft d'une beauté fi ravif-
faute (quoique cela regarde principalement
le plane étranger, P/ata««r) que des Empe-
reurs des Rois & les plus riches des Ro~
mains, lui ont rendu des honneurs prefque di-
vins; fon bois eft veiné, de façon qu'on peut
en faire les plus beaux ouvrages furtout de
l'érable des montagnes. Les feuilles fervent
de pâture & dp littière au bétail. L'eau que
cet arbre fournit eft meilleure & plus douce que
celle du bouleau. Plufieufs en ont cuit du
fucre en allés grande quantité principalement
du plane de la Virginie qui réiifiît même en
Europe en pleine terre. 11 croit fort vite &
peut fervir de haute futaye & de bois taillis.
iV/Hf nous dit, que l'érable étranger peut du-
rer paflé mille ans fur pied.

/3. Sema- LA femence de l'érable étant ai-
lée & légère elle peut facilement

être difperfée & femée par le vent, de façon
qu'en terre convenable, cet arbre peut fe mul-
tiplier aifement. Cependant on fait beaucoup
plus de cas d'un arbre planté dans une pepi-
nière, que d'un autre produit dans une forêt
par la fimple nature.

y. Terrain. CET arbre demande une bonne
terre meuble mais qui ne foit pas trop aride
ni fablonneufe ; en Angleterre on le plante
audi fur les bords de la mer ; il y réiifiit, &
fert en même tems à couvrir d'autres plantes.

LE
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LE plane de Norwege qui eft ^ Autre

le plus grand ne réiifiit pas feule-
ment quand on le ferne ; mais lors
qu'en automne après que les feuil-
les (ont tombées on fiche les branches en
terre, elles prennent auffi bien racine que le
faule ordinaire. Pour fçavoir fi l'érable com-
mun réufliroit de même il faudroit en faire
l'effai.

ORDINAIREMENT on ra- ». Manié-

mafie la femenee au mois de Septem- ^
bre, qui eft l'époque de là maturité; nature."
& au mois d'Oétobre on la féme dans
une piece de terre préparée. Car il faut que
tous les érables qui doivent former de beaux
arbres «aillent dans les pépinières, & foient
transplantés dans la fuite.

SI la femenee a germé, les jeu- ^.Culture
nés plantes fe trouveront déjà à la
hauteur d'un pied vers la fin de ^ des
Septembre de l'année fuivante. Alors jeunes
il faudra les transplanter dans une arbres,

terre bien préparée les placer à la diftance
de trois pied, éloignés les uns des autres; mais
furtout obferver de ne point rogner ni tailler
les racines ; enfuite on les lailfera pendant 3.
011 4. ans,, au bout desquels on les transplan-
tera à demeure.

L E Frêne Frascmar, dont on
compte 6. à 7. efpeces, mérite auffi Fe Frêne,

toute nôtre attention. Perfonné n'ignore, qu'il
F f f 3 croit
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croit avec Facilité & célérité, particulièrement
fur les bords des rivières & qu'il forme des

tiges fort droites & fort longues, ce qui lui
a mérité la préférence pour les. manches des
piques. Il y a même dans le Bailliage d'A.
aux environs de W. un petit bois de frênes,
nommé le bois des piques, & qui à cauTe de
cela fe trouve affeflé à l'arfenal du Souverain»
où Ton fçait très bien en tirer parti, quoique
les piques ne foient plus en ufage. On en
fait aufli toute forte de meubles qui par les
veines ondées du bois font un très bel effet.
11 fert d'autant mieux pour la charpente &
pour le bôiïage des chambres, qu'il ne fe carie
pas, pourvu qu'on n'abatte pas l'arbre dans le
tems qu'il eft en fève. Si l'on pouvoir fe pro-
curer une quantité fuffifante de ce bois il
feroit d'un fervice excellent pour le chauffage,
parce qu'il croit fort vite & qu'il fert par-
faitement en bois taillis ; que d'ailleurs il ex-
haie une vapeur très-faine & fort agréable,
ce qui fait que dans les païs étrangers les
grands Seigneurs fe fervent de ce bois dans
leurs cheminées. 11 furpafle prefque toutes les
autres efpeces de bois, pour l'excellence de
fes charbons.

ON n'ignore pas que toutes les parties
de cet arbre font d'un grand ufage dans la
médecine, & qu'en Calabre il fournit la manne.
On fçait encore que fes feuilles foürniffenfc
une nourriture fort faine & agréable au bétail ;
il y a même des Auteurs qui prétendent, que

Me frêne tient lieu d'une apothiquairerie entière.
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fFELZ-N, ce célébré Angtois (un des
meilleurs Auteurs qui ayent écrit fur la cul-
îure des arbres fauvages) attelle qu'un frêne
fémé, qui avoit été 40. ans fur piea, fut ven-
du 3Q livres Iterlings, & qu'un particulier pen-
dant le cours de la vie, avoit planté une fi
grande quantité de frênes propres à la char-
pente qu'on auroit pu les vendre 500000.
livres ßerling.

LORS qu'on choifit quelques De la

places particulières pour y former feature
des forêts de ce bois, il faut le fe- ^U^&en.
mer; mais fur les petites isles des ri-, particu-
vières, telles que le bois aux piques lier,
ci-deffus mentionné, qui s'en trouvent déjà
garnis, la terre s'enfemence d'elle-même»
parce que la feinence extrêmement plate & lé-
gère elf emportée affés loin par le vent.
Cette femence relie près de 18. mois en terre
avant de germer, mais dans la fuite la plante
croit d'autant plus vite, car nous allure,
que dans l'efpace d'une feule année le bois tail-
lis peut jetter des furgeons de la longueur de
3, aunes & que dans le même tems la fe-
mence peut produire des plantes d'une telle
hauteur", qu'elles n'avoient aucune proportion
avec leur épailîèur. Comme dans la dite forêt
aux piques il y avoit auflï des plantes de la
hauteur de y. ou pieds mais auffi minces
qu'une tige de chanvre, j'ordonnai, qu'au lieu
d'extirper toutes les broulfailles, on lailTa fub-
filter quelques buiffons forts afin de garantie
ces jeunes arbrifleaux, jufqu'à ce qu'ils fulfent

F f f j devenus
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devenus affés grands & afîes forts pour fe foû-
tenir d'eux - mêmes.

MAIS quand on fe propofe de planter une
forêt entière de frênes» il faut recueillir la fe-
mence au mois d'Odobre dès qu'elle a meuri,
& la ferner inceflanrment ; on fera même fort
bien, de déftiner une place à part pour fervir
de pépinière, qu'on aura foin de nettoyer de
toute mauvaife herbe pendant 3. ou 4, ans,
& au bout de ce tems-là on pourra transplan-
ter les jeunes plantes.

y. Terrain, CET arbre aime une terre bonne
& humide, mais qui ne foit point maréca-
geufe ; les marais furtout lui étant contraires,
a moins que pendant l'été ils puiffent fe lécher,
& que l'humidité rette en deffous. De&f/, &
d'autres Auteurs nous affurent à la vérité, que
le frêne ne réiiffit pas dans la terre fablon-
neufe ; mais il faut donner là - deffus quelque
éclaircifTement ; il ett bien vrai qu'un terrain
aride & fablonneux ne lui eft pas avantageux,
mais c'ett la féchereffè & non le fable qui lui
porte ce dommage ; ce qui fè voit évidement
dans le fusdit bois aux piques, dont le loi ne
confitte qu'en gravier & fable mais que l'eau
de l'Aare humede toujours. Du rette il n'eft
pas douteux que cet arbre réiiftit aufti dans
une autre efpece de fol, même dans celui qui
le trouve un peu fee, mais infiniment mieux
dans la bonne terre; j'ai moi-même quelques
frênes, qui croiiïent très-bien & très - vite
dans la baye d'un verger fitué dans le voifinags
de la dite forêt. t o d c
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LORS qu'on veut transplanter £ Cul-

les jeunes arbres, foit pour en former
un bois, foit au bout d'un bien de campagne,
afin qu'en automne les petites branches & les
feuilles puiffent fervir de nourriture aux brebis,
il faut exécuter cette transplantation auflîtôt
que polîible, parce qu'ils jettent facilement de
profondes racines de façon qu'on voit quel-
ques fois de petites branches tombées d'elles-
mêmes, prendre racine ; ce qui prouve que
la propagation de cette efpece de bois n'eft
pas d'une exécution difficile.

LORS que l'arbre eft encore dans fa pre-
mière jeuneft'e, il n'en faut pas tailler les bran-
ches & jamais la cime ; mais lors que la moelle
s'eft durcie & changée en bois, on peut quel-
que fois tailler les branches, car alors on n'a
plus lieu d'appréhender que la pluye ne pour-
rilfe l'arbre.

SUIV ANT l'opinion des uns ce E-

doit être une efpece d'érable, fuivant
celle des autres une forte de frêne ; ^ands^"
nous remettrons donc à traiter de cet nomment
arbre, jufqu'à ce que les Auteurs fe
foient accordé là-delfus.

Af/'LLElf compte huit efpeces F- ß
d'Aunes (d/m) & Iäks quatre, F'Aune,

qu'il range en différentes claffes ; il retranche
totalement le nom latin par ce qu'il
met cette première efpece dans le rang des
bouleaux.

FfH PER-
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«. Ufage. PERSONNE n'ignore que le
bois de l'aune eft d'une grande utilité, & que
fon bois veineux eft fort beau, ce que les nie-
nu fiers favent très bien : que d'ailleurs c'eft
le meilleur bois pour les ouvrages qui fe font
dans l'eau, & que par cette raifon les Veni-
tiens conftruifent leurs maifons fur des pieux
d'aune, qui par la longueur du tems le pétri-
fient. 11 faut cependant faire cette diftinffion:
que ce bois, étant fans celle dans l'eau, fait
un ul'age excellent, mais fe trouvant tantôt
dans l'eau, & tantôt à fee, il fe confume fort
vite, & fe carie 11 forme auffi une digue
naturelle contre les inondations, par la raifon
que non feulement il fe multiplie confidérable-
ment au bord de l'eau, mais qu'il jette encore
beaucoup de racines. Cependant il faut avoir

-la précaution d'en faire des coupes fréquentes,
fans quoi le fond n'étant pas folide la péfan-
teur de l'arbre le fera pancher & le moindre
effort des flots l'emportera. Ce bo's eft auffi
très bon pour tuyeaux de fontaines, pour les
formes & les talons des fouliers, pour en faire
du charbon &c. &c.

LE fruit de l'aune entre dans la compofi-
don de la couleur noire, quelques perfonnes
même l'emploient pour en faire de l'encre.
Les feuilles fervent de nourriture aux brebis;

" mais ce que j'eftime le plus c'eft l'ufage ex-
cellent de ce bois pour l'affouage. Etant à la
vérité un peu mol en comparaifon du bois
de chêne & de hêtre, il en faut une plus grande
quantité ; toute fois on en tire beaucoup plus
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de profit, parce qu'il croit partout où le chêne
& le hêtre ne réiiflîlïent pas qui d'ailleurs
ne peuvent être coupés qu'au bout de 15 ans,
pendant qu'on peut abbatre l'aune dans la

ou 6<=. année ; il fournit donc luivant un cal-
cul inconteftable plus de bois & par confié-

quent plus d'affouage.

DE plus il fert fort bien la délicateffe de
nos domeltsques, parce qu'il prend feu plus
facilement & le conferve mieux lots qu'il elf
fee que le bois de hêtre ; il fournit audi
beaucoup de chaleur. Du reite on affure qu'il
elt très contraire aux punaifes.

L A femature de l'aune fie prati- De la

que avec fuccès en Hollande. La
lenience nieurit au mois de Septem- manière
bre ou d'Oétobre enfuite on peut de le pro-
la femer lur quelque efpece de ter- pager,
rain que ce foit, mais particulièrement fur un
fol hpmide. 11 faut obferver encore que la fe-
mence ne doit pas être enterrée à plus d'un
demi pouce,

L A terre fablonneufe eft aufli contraire à

l'aune; mais l'explication qu'à cet égard nous
avons donné à l'article précèdent doit de
même avoir lieu ici. Du reite, la ièmence
les branches de cet arbre portés çà & là par*
î'eau s'attachent aux bords & reprennent
d'eux-mêmes, comme nous l'avons remarqué
au fujet du frêne. Par cette raifon on croit
qu'un moyen très propre pour avancer la pro-

F ff f pagation
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pagation de cet arbre feroit de prendre des

furgeons de la longueur de 2. à 3. aunes, qui
euflent quelques racines, & de les transplanter
de la même manière qu'on le pratique avec les
faules; l'aune forme encor de bonnes hayes»
mais il faut que la terre foit un peu humide
& grade. Pour ramaflèr en grande quantité
la Semence des aunes plantés aux bords des

petites rivières, on s'y prend de cette manière:
On place des longues perches d'un bord à i'au-
tre, de façon qu'elles touchent l'eau & lors
que la femence s'y arrête, on en fait une re-
coite coniidérable quelque fois dans une feule
journée ; cette femence fert pour en faire de
l'huile, qu'on employe à différens ufages.

y. Terrain, NOUS avons fait plus haut les re-
marques qui peuvent concerner ce fujet,

> L'aune rouge & commun réiiffit le mieux dans
un terrain humide & même marécageux, l'aune
blanc par contre dans une terre féche ; mais ce
dernier n'eSt pas fi connu, ^

f Culture, COMME il n'y a plus rien à
ajouter au fujet de la transplantation & le relie
de la culture de cet arbre, nous ne nous éten-
drons pas davantage,

'
V

"

£7*» y G, LA plupart des Auteurs qui ont
Eoik éçi-it fur les bois, divifent le Bouleau

(fîer?//<0 en trois efpeces ; d'autres
par contre ont obfervé que cette différence
provient uniquement du terrain & de la ma»
»1ère dont l'arbre lait l'on cru,

SON
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SON bois uni & madré fert à Ufage.

pluGeurs ufages ; les païTans de la Livonie fur-
tout en font un cas infini. On fçait que de
fes menues branches on fait les balais ; pour
l'affouage il vaut mieux que le bois de fapin.
Ses charbons font de la meilleure efpece, fur-
tout pour la fonte des métaux. En France
on fe fert de l'écorce du bouleau pour com-
pofer une très bonne poix ; l'eau qui provient
ae cet arbre eft affés connue. Ses feuilles &
la leflîve de fes cendres garantiffent le fromage
des vers.

LE bouleau fe multiplie par le /3. Multi-

moyen de la femence mais il faut Potion,
bien faire attention de ne pas la ceuillir avant
qu'elle foit bien meure ; car fuivant que l'ar-
bre & fes différentes faces font expofées au
foleil la femence meurit depuis la St. Jean
julqu'à la St. Michel, & même jufqu'au mois
d'Odobre. prétend cependant que la
première femence ne meurit fitôt que par
quelque cas fortuit qui lui caufe du préju-
dice, de façon qu'on doit feulement recueil-
lir celle qui meurit dans les deux derniers
mois ; alors il faut la fémer incontinent dans
un terrain préparé mais fans la couvrir, par
ce qu'elle eft extrêmement petite, & que dans
la première année on s'apperçoit rarement fi
elle a germé ou non.

PAR cette raifon quelques uns font paffer
un rouleau fur la terre enfemencée ou bien
y font encore femer du feigle ou de l'avoine,

afin
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atin que pendant la première année les plantes
délicates fuient garanties de l'ardeur du foleil;
mais dans ce cas, au lieu de couper les grains
près de terre, il faut laitier fubfifter le chaume
à la hauteur d'un pied.

y. Terrain. L E bouleau ne dédaigné aucune
efpece de terrain ; ordinairement il croit fur
une terre maigre, fablonneufe & aride; il
réûftit même affés bien fur les places expofées
au Nord, où la neige rede longtems ; par
cette raifon il croit avec fuccès à côté des fa-
pins & forme alors des tiges fort droites.

A Trans- ON transplante aifément les bou-
plantation jgaux lors qu'ils ont 4. 6. ou 8- pieds

- eu une.
; ils croiffent avec tant de

célérité, que dans 10. ou 12. ans ils forment
déjà des troncs fi forts que pour les ouvra-
ges des charrons, ils peuvent tenir lieu de bois
de chêne & de hêtre, celui du bouleau y étant
tout auili propre. aflure, qu'au bout
de neuf ans on a pu ie fervir de bouleaux
transplantés pour des timons ; mais il faut
les tailler fort peu ou du tout point parce
que cela les empêche de croître. On peut
aufiî s'en fervir en bois taillis puis que 10.
ou 12. ans après avoir été coupés les furgeons
forment de beaux troncs. 11 faut cependant
faire à l'égard du bouleau la même reflection
qui regarde généralement prefque toute efpece
de bois : c'eft que le bois femé qui refle fur
la même place, eft de beaucoup tupérieur au
bois transplanté, & augmente plus que celui-
*'• CEUX
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CEUX qni s'occupent de la culture des
bois, forment des plaintes très améres fur les
abus qui fe commettent en coupant les menues
branches du bouleau pour en faire des ba-
lais. Car fuivant leur louable coutume, les
paifans les coupent en tout tems & de tout
côté fans avoir égard à la confervation & à
l'âge de l'arbre quoiqu'on ne devroit le taire
qu'au printems avant que l'arbre poulie &
feulement aux vieilles plantes, furtout fans tou-
cher à la cime. Par ces railons ett d'avis,
que le propriétaire d'une forêt de bouleau,
doit affigner chaque année, une place feparée
pour y couper les branches qui doivent fervir
pour les balais mais fous l'infpection d'un
forêtier afin qu'on le falle dans le terns con-
venable & fans que les arbres en fouffrent
du dommage.

JE ne ferai aucune mention ici H.

du marontiier des Indes"? qu'on ne
,plante qu'en trop grande quantité,

quoique l'on bois ne ferve prefqu'à rien ; je
doute même très fort que les prétendus moyens
que quelques-uns croient avoir trouvés pour
tirer quelque parti de fes fruits, réiifiiffent dans
nôtre païs. Je ne parlerai donc que des Cha-
taigners ordinaires, & dont fe fruit eft connu
de tout le monde, CVz/Z<j«m /âifmr, C/j^Z/yzer.
11 fuffira d'avoir indiqué ce nom là car on
ne le reconnoitroit point, fi fuivant l'arran-
gement du fçavant je le mettrois dans
la clafie des hêtres. Bien des gens fans doute
traiteront de fuperflu tout ce que je dirai du

chataigner,
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chataigner, perfuadés qu'au moins dans la par-
tie allemande de la SuiU'e, la plantation de cet
rrbre ne fçauroit réiiffir.

MAIS, fi l'on Fait attention, qu'il fe trouve
en Angleterre des forêts entières & très ancien-
nés de chataigner, que la plupart des vieux
bâtirnens de Londres font conltruits de ce bois:
qu'aux bords du Rhin, dans la Misnie & ail-
leurs même au Canton de Lucerne & dans
le pars des Grifons, fi herilfé de Montagnes,
nommément dans la Ligue de la matfon Dieu,
il y a des forêts entières de chataigners : que
moi-même je connois une campagne très ex-
polëe au froid, où il fe trouve un arbre de cette
efpece, qui exilte encore quoiqu'il foit fur pied
depuis palfé 60. ans, je ne fçaurais concevoir
pourquoi dans des climats plus doux on ne
pourroit pas auffi en planter même des forêts
entières.

«. Ufage. CET arbre eft d'une très grande uti-
lité. Son fruit a fouvent tenu lieu de pain à

des nations entières ; & il fert encore aujour-
d'hui dans plufieurs païs au même Lilage ; on
n'ignore pas que lors qu'il s'en trouve en abon-
dance il fournit un engrais de beaucoup fu-
périeur aux glands ; fuppofés même que fon
iruit manquât audi fouvent que les glands, on
pourroit au moins lé fervir du bois pour les
bâtimens quoiqu'il n'aye pas la force du bois
de chêne. En France on l'employe pour les
doues des tonneaux.

PLU-
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PLUSIEURS même préfèrent le bois de

cet arbre à celui du chêne, principalement par
la raifon qu'il ne fe carie point & que les
araignées ne s'y attachent pas ; que d'ailleurs
il croit fort vite, au point que dans a. ou 3.
ans il fait plus de progrès qu'un autre arbre
n'en fait dans 4. ou 5 ans. 11 * eft très bon
pour le chaufage & pour en faire des char-
bons ; & l'on peut s'en lervir en bois taillis ;
les François lui donnent même une des pre-
mières places parmi cette efpece de bois.

ON conçoit aifément qu'il faut & Multi-
ferner les châtaignes ou plutôt les phcation.

mettre, les ficher en terre, & les cultiver dans
le commencement, tout comme les glands ;
il faut feulement obferver qu'en automne
après qu'elles lont meures on les fiche dans
leur gouffe herifièe pour les garantir des fou-
ris, qui, fans cette précaution, pourroient y
faire un dégât conlidérable. Quelques fois le
chataigner le propage auffi de foi - même par
les rejettons nailTants à côté du tronc. Mais
fi l'on fe propofe de planter ces arbres fur une
grande place féparée on fait labourer 2. fois
la terre, tracer les filions h la diftance de 6.
pieds, y mettre les châtaignes éloignées de 10.
pouces les unes des autres, & les .couvrir de
3- pouces de terre ; lors qu'elles auront ger-
mées, on nettoyera foigneufement le terrain
de toute herbe.

CET arbre aime un fol gras, qui y. Ter-

ne foit ni trop humide ni trop fee,
mais
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mais fur tout pas trop aride & fablonneux ; il
réiifïit cependant même dans cette dernière
efpece de terrain, principalement lors qu'il eil
compofé d'un mélange de toute forte de terre.
11 ne demande aucun engrais; fes propres feuil-
les, qu'il faut laitier pourrir tous l'arbre, lui
en fourniflènt le meilleur.

J. Trans- L'EXPERIENCE fait voir que
plantation ]gg cbataigners transplantés portentcl, ture. ^ fruit que parcontre ceux
qu'on ne transplante pas forment des troncs
plus btaux & plus grands de même que
tous les am res arbres. On pourra fe procu»
rer l'un & l'autre avantage, fi l'on enfemence
une grande place de la manière fusdite. Car
au bout de 3. ou 4. ans on arrache autant
de jeunes plantes, qu'il en faut pour laiffer 3.
pieds de difiance entre ceux qui relient ; 2.
ou 3. ans après ou fait la même chofe en
donnant à chaque plante 6. pieds d'efpace ;
enfuite on abbat les arbres alternativement, en
coupant les uns tous les 7. ans & laifiant
croitre les autres en haute futaye ; lors que
ceux-ci font grands on en abbat encore la
moitié, de manière qu'ils fe trouvent éloignés
de 24. pieds comme les chênes, & ce bois
coupé fera déjà propre à la charpente ; on
continuera de ie lèrvir du bois taillis fus-men-
tionné, jufqu'à ce que les branches de la haute
futaye gagnent trop d'étendue ; alors il faudra
extirper entièrement le bois taillis, moyennant
quoi, on aura une forêt compolee de belles &
grandes plantes ; & celles qui auront été trans-

plantées
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plantées feront actuellement parvenues au point
de fournir des fruits, ce qui ne manquera pas
de produire des profits très confidérables.

EF-EL/N prétend que dans les deux pre-
mières années on doit rompre avec la main
toutes les branches lbperflues de l'arbre, fans
toucher les jeunes plantes ni du couteau ni
d'aucun autre fer mais que dans la fuite on
peut les tailler comme les autres arbres.

ON me blamera peut-être de ce I-
n ^

qu'en traitant des arbres fauvages, Le Noyer.

qui croiffent dans les forêts, je parle de celui-
ci & du précédent, qui cependant portent du
fruit. Mais on m'excufera, fi l'on confidére,
qu'on plante des forêts entières de chataigners,
& que tant à l'égard du bois que du fruit on
cultive le noyer de la même manière que ceux-
ci, qu'enfin ce dernier ne devroit pas être
placé dans les vergers.

L Ä noix, nommée en latin de même que
î'arbre JSTmx mérite très- bien qu'on en
eonfeille la culture.

I L n'y a perfonne qui ne con- «• Ufage.

îîoilfe la grande utilité des noix ; on en compte
ordinairement y. efpeces ; A/J/er en rapporte
io. fortes & celle dont nous parlerons bien-
tôt n'éft fans doute pas comprilè dans ce
nombre. On connoit la manière dont on con-
fit au fucre les noix qui ne font pas encore
meures & la façon dont ou fait l'eau de

ïiwif /. jjètfJC G g g noix ;
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noix ; l'un & l'autre fait une très bonne me--
decine. L'huile de noix elt fi bonne, & fur-
tout l'huile vierge li agréable que plufieurs
la préfèrent à l'huile d'olive. Pour la compo-
lîtion des couleurs elle vaut mieux que l'huile
de lin. L'écale fert aux teinturiers & aux me-
nuifiers ; elle feroit auffi un bon préfervatif
contre toute forte d'infeétes. On préféré eu
Angleterre la plantation des noyers originaires
de la Virginie, par ce que leur bois elt fupé-
rieur à celui des noyers ordinaires ; leur fruit
par contre n'elt bon à rien. Nous n'avons
aucune efpece de bois dans nôtre païs, qu'on
puilfe. vendre avec autant de profit que le bois
de noyer. Le produit d'une feule plante, de
fon tronc & de fes racines mis en œuvres <,

elt tellement confidérable, que cela paffe pref-
que la vraifemblance. En confidérant donc
que dans l'efpace de 30. ans un noyer devient
plus grand, qu'un chêne dans do. années, &
que Ion bois le vend beaucoup plus cher ; on
conviendra aifément qu'on ne fçauroit trop con-
feiller la culture de cet arbre.

IL eft vrai, que plufieurs Auteurs allèguent
des raifons allés plaufibles pour foûtenir le con-
traire. D'abord ils difent, que cet arbre reite
longtems fins porter du fruit ; mais ceci ne
mérite aucune confidération ; car lors que les

noyers le trouvent dans une bonne terre, ils

portent fouvent du fruit au bout de 10. à i2„
ans, pendant que les arbres fruitiers n'en four-
nilfent quelque fois pas fîtôt. D'ailleurs on
peut envifager le bois comme l'objet principal
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du noyer, & ne confidérer les noix, de même

que les glands que comme un profit fimple-
nient accelïoire.

LES hyvers rigoureux & les froids du
printems, dont les premiers font périr les ar-
bres mêmes, & les derniers enlèvent les fruits,
fourniflènt la lèconde objection qui mérite
fans doute qu'on y faffe quelqu'attention. 11

faut fçavoir cependant que les arbres ne périf-
lent pas fi fouvent de froid qu'on fe l'ima-
gine, car l'expérience a fait voir, que les uns
ayant abbatus leurs arbres qu'ils croioient pé-
ris de froid & les autres s'étant contentés
de les tronquer, ces troncs à la première an-
née ont jetté des branches & des racines &
quelque fois des furgeons au printems de la
fécondé annéé, moyennant quoi l'arbre a été
conlervé ; on peut d'ailleurs lé fervir du bois
des arbres péris de froid auili bien que de
tout autre.

CET inconvenient n'eft pas même fans ré-
mède. Car des avis certains affluent, que
dans le Dauphiné, païs auffi montagneux que
la Suille on s'eft avifé d'enter les noyers,
afin de fe procurer des noix meilleures & plus
tardives; ce qui a réiiffî à fouhait, comme on
peut le voir dans la lettre inferée dans la pre-
mière partie de ce recueil

J E crois qu'il ne fera pas hors de propos
de donner ici quelque connoifîance d'une efpece
de noyer, entièrement inconnue, juiqu'à préfent.

Ggg 2 Me
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Me trouvant l'été paffe à la campagne trn
riche Négociant de Lion vint m'y rendre vi-
lite, j'eû en même tems celle d'un membre de
notre Société ; entre autres choies la converfa-
tion roula aufli fur la matière des noyers.

CE Négociant que fes affaires obligent à

palier une grande partie de fon tems à voya-
ger, nous raconta à cette occaiion : Qu'un
couple de jours avant la St. Jean il avoit vû»

près des Isles Boromées, un'noyer fans feuilles,,
& paroiffant être tout fee, qu'ayant demandé
au jardinier, pourquoi on n'arrachoit pas cet
arbre mort? Celui-ci lui répondit en foûriant,
qu'il n'avoit pas péri mais que le jour de la
St. Jean il feroit en feuilles tout comme les
autres ; ce qui à la vérité lui avoit paru in-
croyable, mais que le jardinier avoit juré &
proteffé que la chofe fe trouvoit véritablement
ainfi.

COMME je trouvai de même cette affaire
fort lingulière, je voulus en avoir une connoif-
fance certaine. En feuilletant mes Auteurs,
je trouvai effectivement, que Car/owix à la page
266. §. 10. rapporte un extrait du livre de fW-
iWjf/ôr, intitulé: /.î Ja Dmc/jc Je CùraVe,
où il fait mention de cette efpece de noyer.
Quoique j'eû lie lû ci - devant cet ouvrage je
ne pus plus me rapeller toutes les circonftances
de cette affaire ; je cherchois donc ce paffage,
& je le trouvois en effet; mais ce livre étant
rare, & fe trouvant entre les mains de peu de

perfonnes, j'en donnerai l'extrait fuivant:

»ET
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„ET qui pourroit le croire qu'un Tome

„noyer, qui à la veille de la St. Jean premier
^

s,eft encore tout fee le lendemain ^
„de grand matin n'aye pas feulement des feuil-
„les toutes vertes mais encore des fruits
„comme les autres arbres? qui ne traitera cela
„de fable à moins que fes propres yeux n'at-
„teftent cette vérité? cependant la chofe eft
très - certaine.

NOUS nous contentons de rap- Ibidem

porter les principales circonftances de 579-

ce récit; ceux qui défirent d'en fça-
voir davantage font priés de confulter le
livre même.

dit, qu'il y a grand nom-
bre de noyers au lieu nommé le Karft près
d'un village nommé en Italien Coraw/, &
dans la langue de la Carniole Logw à la
diftance d'un mille d'Allemagne de Triefte:
qu'au fortir de ce village fur le chemiu de
Triefte près de la dernière maifon le 4=.
arbre de la file rangée, eft un noyer, qui juf-
qu'à la veille de la St. Jean ferable être tout
fee, pendant que fes camerades, les noyers
fitués autour de lui dans le même terrain, par-
tent déjà depuis longtems des feuilles & du
fruit : mais que dans cette feule nuit il verd t
& gagne d'auffi grands fruits que les autres ar-
bres : que cela arrive quelque fois 2. ou 3.
jours plutôt, mais rarement : qu'on vit cet
événement l'année 1584- Que le Comte de
ifaSfrç/Z«'« n'ayant pas voulu ajouter foi à ce

Ggg 3 pro-



prodige, avoit envelopé une branche de pa~
pier, & l'avoit cacheté, avec promelfe de don-
lier de bonnes étrennes au païfan qui le len-
demain, jour de St. Jean, lui aporteroit cette
branche verdoyante à Görz ; ce qui ayant été
exécuté par le païfan le Comte fatisfit de
même à fes engagemens,

QUE l'Auteur lui - même étant arrivé le
23. Juin i<^84 auprès de l'arbre, il uvoit dé-
jà commencé à verdoyer ; que le lendemain
il avoit été rempli de feuilles très parfaites, &
de noix, qui à la vérité étoient un. peu plus
petites que celles des autres arbres ; mais que
les habitans du village l'avoient aflfuré, que
dans l'efpace de 3 jours elles feroient audi gran-
des que les autres; & qu'autant de jours qu'il
commençait à reverdir avant celui de la St.
Jean, (que ce foient 1. 2. ou tout au plus 3.
jours) autant aufli lui en falloit - il jufqu'à ce
que fes noix fuffcnt parvenues au même point
que celles des autres noyers ; mais lors qu'il
ne commence a verdoyer que le jour même
de la St. Jean ; qu'alors fes feuilles & fes fruits
étoient d'abord de la même grandeur que ceux
des autres arbres.

L'A UTE UR affure qu'on voit les feuiî-
les croitre, les fleurs jetter, & les fruits ger-
mer ; que le matin ils avoient été aéiuellement
auffi grands que des noifettes : Que d'ailleurs
l'arbre avoit peu 011 beaucoup de fruits, dans
la même proportion que les autres arbres.

Que cet arbre ayant été déjà alors à moitié
pourri,
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pourri, on avoit taché de le propager de toute
forte de manière ; mais que les jeunes arbres
avoient toujours dégénérés en devenant en-
tièrement femblables aux noyers communs,

LES païTans attribuent tout cela à un mi-
racle opéré par St. Jan, & l'Auteur l'envifage
comme un mifière impénétrable de la nature;
il rapporte encore plufieurs traits fuperftitieux
que les païfans lui racontèrent mais qu'il
trouva détlitués de fondement.

ENFIN il cite aufïï Zei/er, qui décrit un
noyer de la même efpece, trouvé fur les bords
du Rhin.

APRES avoir lu cette defcription, je con-
fultois aufli le Dictionaire Anglois du Jardinier,
écrit par Afi&r que je tiens pour le meilleur
livre que nous ayons dans cette fcience; mais,
quoiqu'il décrive plufieurs efpeces de noyers
peu connus il faut pourtant que celle-ci ait
échappé à fa connoifiance ; il nomme à la vé-
rité la cinquième forte Nzoc /m?« /èro-
#i«o, mais ce ne peut pas être celle dont nous
avons donné ci-defius la defcription ; puis que,
fans rien dire de particulier de cette efpece, il
n'en rapporte aucune différence avec les au-
très fortes, dont il parle en même tems.

ETANT affiné de l'exiflence de cette
efpece inconnue de noyers je tachois de me
la procurer. Monfieur le ßaillif Br. de
Mendris, qui eit du nombre de mes amis, fe

G g g 4 trouva
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trouva juftement dans la Capitale où des af-
faires I'avoient appellé; c'ell lui que je priois
de s'informer à fon retour à Mendris, 11 dans
ces contrées ou dans le Milanois on con-
noiffoit effectivement cette efpece de noyer
.Mais il me répondit tant par écrit que de
bouche qu'il n'avoit pas de grandes perquifi-
tions à faire à ce fujet puifqu'à xoo. pas du
château qu'habite le Baillif de Mendrys, il le
trouvoit un noyer de cette efpece, dont il m'en-
verroit en fon tems une douzaine de noix ; ce
qu'il eût la honté d'exécuter; j'en ai planté un
couple & diltribué le relie entre quelques mem-
bres de nôtre Société ; on a donc lieu d'elpé-
rer que cette efpece réiilîira & ne fera plus
extraordinaire dans nôtre païs. *

IL ne me refte plus qu'à faire encore quel-
ques remarques.

t°. ON pourroit objeCter, que dans nôtre
païs froid ces noix ne fçauroient parvenir à leur
maturité puis qu'au rapport de Monfieur le
Baillif Br. elles meûrilfent 3. femaines plus
tard que les autres, & que celles qu'il eût la
bonté de m'envoyer ont été cueillis le 12,
Octobre fur l'arbre. Mais je réponds à cela.

«.QUE les noix que je reçus fe trouvoienf
lî meures que l'écale de la plupart étoit
fendue ou même crévée, & qu'en les

ouvrant,
* Depuis la compofition de ce Memoire j'ai décou-

vert un grand arbre de cette efpece chez un ami
dans la Comté de Neufchâtel, & j'efpère, que, foit
par le fruit, foit par les entes nous pourrons la mu!»

tiplier dans peu confidérablement, par tout le païs.
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Ouvrant, toutes fans exception s'en fé-
paroient. Or, comme chez nous la re-
coite des noix le fait prelque toujours au
mois de Septembre & qu'on pourrôit
la faire encore pendant tout le mois
d'Odobre, elles pourroient meurir plus
tard que les autres, fans en fouffrir le
moindre dommage.

£. Mr. le Baillif Br. allure, que les environs
de Mendrys font montagneux, & quafi
plus froids que ceux de nôtre Capitale,
quoique nôtre climat ne foit ni fort doux,
ni fort temperé mais qu'au contraire la
plus grande partie de nôtre païs, à l'ex-
ception des contrées montagneufes, aye
l'avantage fur la capitale à cet égard.

c. LE Duché de Carniole eft audi rempli de
montagnes, on y trouve même plufieurs
montagnes de neige.

J. Zei/er nous alfurant, qu'il s'eft trouvé un
arbre de cette efpece lur les bords du Rhin,
on ne doit pas douter qu'il ne réuffilfe
de même en Suilfe.

t. ON peut eflayer d'enter des fcions de
cette efpece de noyer, fur des noyers
ordinaires ou des greffes de ces der-
niers fur des troncs des premiers afin
de fe procurer une efpece mitoyenne,
qui tienne quelque chofe de l'une & de
l'autre.

2°. COMME Fi/zm//ôp dit, que cette efpece
porte p u ou beaucoup de noix, à proportion

Ggg 5 que
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que les autres font garnis, on pourroit croire,
que lors que les froids du printems font périr
les fruits des derniers, les autres en porteroient
tout auffi peu de façon qu'on n'y gagneroit
rien.

A cela je réponds : qu'il n'eft pas quefiion
Ici du dommage cauié par les froids du prin-
tems, mais généralement de la récolté ordi-
naire de chaque année; car nous voyons, que
fouvent les fruits ne rétiffilfent pas, quoique
ï'hyver & le printems ayent été fort doux ;
que d'autre fois parcontre ils réûffilïent très-
bien lors même que les froids ont duré plus
long-tems ; la même chofe arrive aux noix,
par plufieurs raifons, dont nous connoiffons
quelques-unes, & ignorons la plûpart mais
perfonne ne foutiendfa que les froids d'Avril
& de May ont fait périr les feuilles & les
fruics qui ne germent qu'à la St. Jean.

3°. EN fe fondant fur le rapport de nôtre
Auteur, on s'imaginera qu'on ne peut pas pro-
pager cette efpee puis qu'on a tenté en vain
de le faire tant par le moyen des noix, qu'en
les entant & en les marcotant.

MAIS je demande, fi c'efi une efpece
particulière de noyer, ou feulement ce qu'on
apelloit jadis, un jeu de la nature

O N pourroit encore adopter cette dernière
opinion fi on n'en avoit jamais aperçu que
dans le fusdit village de la Carniole ; mais
comme on en a découvert un fur les bords du
Rhin, & que les deux perfonnes fus mention-

nées
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nées en ont vu plufieurs en Italie perfonne
ne doutera férieufement que cet arbre ne con-
ititue une efpece particulière; or celles-ci peu-
vent toutes fe propager par la femence ou
fruit- Nous ne fçavons pas d'ailleurs par quelle
raifon l'épreuve faite en Carniole a manqué

CES fruits peuvent avoir été abâtardis par
les arbres d'alentour d'une manière qui nous
elt encore inconnue ; non pas à la vérité par
la pouflière de la fleur, comme d'autres plan-
tes ; car cela ne fe peut pas puis que celle
de l'efpece printanière arrive plus de deux
mois avant la fleur de l'efpece tardive ; mais
il n'y a que peu d'année3 qu'on ne parloit
encore de l'effet de la pouflière des fleurs,
que pour en plaifanter, maintenant on ne
trouve plus que peu de perfonnes qui ôfent
combattre une vérité que l'expérience même a
rendue convainquante. Qui peut donc con-
noitre tous les effets que plufieurs arbres du
même genre peuvent produire fur un autre
arbre qui fe trouve dans leur voifinage 11

fuffit de fçavoir pour le préfent qu'une telle
efpece de noyer exifte, & que dans peu d'an-
nées on pourra en donner des nouvelfes ulté-
rieures à ceux qui feront curieux des nou-
veautés qui concernent l'œconomie rurale.

LA troifième objection ci-deffus alléguée:
que le noyer eft pernicieux à tous les autres
arbres furtout «à ceux d'un autre genre n'eft
pas deltituée de tout fondement ; car la chof'e
fe trouve réellement ainfi : On prétend que le
noyer fait périr principalement le chêne fitué

auprès
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auprès de lui ; deux voifins puiffants ne pen«
vent pas fe fouffrir, l'autre étant le plus fort»
il faut que celui - ci périffe. La grandeur &
l'étendue confidérable du noyer produifent ces
effets; mais qu'eft-ce qui empêche de les pla»
cer au bord des grands chemins, à des endroits
où il n'y aye ni d'autres arbres ni des terres en
valeur ; ce qu'on a pratiqué avec grand fuccès
dans le païs dit la & ailleurs. On
peut aulfi les planter dans les campagnes qui
ont des bois de lapin contre le Nord ; non
feulement ils ne caufent alors aucun dommage
au terrain cultivé, mais le bois garantit encore
le noyer même du froid. Pourquoi enfin ne
fçauroit-on pas planter toute une forêt de noyer?
/s. Manière LES uns confefilent de les enter
de les pro-

^ furtout les bonnes fortes ;
pager. ig<; autres prétendent qu'on doit les
enter en fente ; mais comme il faut que l'une
& l'autre de ces opérations fe faffe Pur d'au-
très noyers il eft fans doute néceffaire que
ceux-ci foient plantés auparavant, ce qui fe
fait par le moyen des noix, dont on choifit
en automne les meilleures & les plus pefantes»
qu'enfuite on plante incontinent ou qu'on
peut garder dans une cave & dans du fable hu-
mide, jufqu'au commencement de Mars; alors
on les prend avec la précaution néceffaire pour
ne pas endommager les germes, mais jamais
un plus grand nombre à la fois qu'autant qu'on
en peut d'abord planter, autrement les noyaux
pourroient fe fecher ; on les plante dans une
pépinière, en les fichant en terre à la profon-
cieur de a. ou 3. pouces ; entre les rangs on

laiffera



laiflera autant d'efpace qu'on voudra en donner
aux arbres qui ne feront pas transplantés ; mais
le long de la file on pourra placer les noix tout
près les unes des autres & les lailfer là juf-
qu'au tems de la transplantation ; mais toujours
faudra-1-il'extirper foigneufement toute herbe,

L E noyer, loin de dédaigner la y-. Ter-
bonne terre, réiifiira d'autant mieux
à mefure que le fol fur lequel il eft placé fera
meilleur. Il attire beaucoup de féve & par
cette raifon même fon voifinage eft pernicieux
aux arbres & aux plantes qui l'environnent.
11 croit cependant aulli dans une terre feche &
graveleufe mais jamais dans un fonds humide
& argilleux.

COMME l'on eft d'avis qu'il faut £ Trans-

transplanter fouvent les noyers, pour
qu'ils fourniflènt des fruits en abon- culture,
dance on le fait pour la première
fois dans* la 3*. ou 4®. année & 3. ans après
;3our la fécondé fois ; enfuite on ne les trans-
fiante plus. On place une pierre plate fous
a grande racine, afin qu'elle ne pouftè pas trop

avant dans la terre, & que l'arbre devienne fer-
tile. On devroit les éloigner au moins de 40. ^
pieds de tous les autres, & obferver la même '

^
diftance entre les noyers mêmes, qui font de-
ftinés à porter du fruit ; mais fi l'on a deffein
de planter une efpece de forêt de noyer, uni-
quement pour s'en procurer le bois, il fuffit
qu'on laide 2$. pieds d'intervalle entre les ar-
bres ; mais alors on ne les transplante jamais,
les troncs deviennent par ce moyen fort beaux

&
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& fort droits. On fe garde auffi de toucher
les cîmes & les racines ; fi l'on peut fe dilpen-
1er de tailler les branches, cela fera d'autant plus
avantageux, parce que la moelle du jeune bois
étant lpongieufe, l'humidité y perce facilement.
Quoiqu'au bout de 70. ans cet arbre commence
à dépérir en féchant par la téte & le pouriifane
en dedans, il verdoye cependant, Heurit & port®
du fruit comme le chêne, auffi longtems que la
première & fécondé écorce fe conferveront bon-
nés. D'ailleurs la brièveté même de fa durée
lait voir, qu'il croît plus vite qtie les autres
arbres que par conféquent par la vente de
fon bois on peut en tirer parti, dans un terns,
où le chêne n'a pas encore fait la moitié de font
crû,& n'a pas encore patlé la 4". partie de fon âge.

MAIS lors que le noyer fe trouve dans une
bonne terre, il dure beaucoup plus; au moins
faut-il que celui-là ait exifté longtems, qui a
fourni la planche de la table que le célébré 5m-
»zoxxi a vû en Lorraine ; cette planche étoit large
de 2^. pieds, & longue & épaille à proportion.

//£. K- PERSONNE n'ignore que les
csAz^^iU-Arbres pomiers les poiriers, les pruniers,

ikuvàgcs. les cériliers & autres arbres (auvages »

^ \ '
qu'on trouve quelque fois dans les

ne laiflent pas de procurer auffi quelqu'-
avantage, foit par leur fruit qui fcrt d'engrais
& à d'autres u lagt s, foit par leur bois; nous
ne nous arrêterons donc pas à un fujet fi
connu.
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